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			Anton, mon Aden si joyeux,

			Alma, mon Isla si fleur bleue,

			cette histoire est la vôtre.

			Vadim, petit frère, tu auras bientôt la tienne.

			 

			Anne-Claire, tu nous rends terriblement heureux.

		


		
			 

			 

			 

			« Quand le cœur cesse de battre, le futur s’en va. 
Il part s’occuper d’autres gens. »
Anton, 8 ans

			 

			Pas toujours, Anton. Écoute cette histoire…

		


		
			 

			 

			Précédemment 
dans Corba 1, 2 et 3

			Aden, un jeune garçon amnésique, Isla, Jeanne et Jacob sont quatre amis orphelins. Ils vivent avec leur licorne sur la minuscule île de Miette, au milieu de la mer de Corba.

			Après avoir anéanti le Mage et vaincu les seigneurs de la Côte, Narjam et Orsof, ils ne rêvent que d’une chose : retourner chez eux. Mais la puissante Guide en a décidé autrement.

			Cette femme, venue d’au-delà des montagnes, n’a qu’une idée en tête : rejoindre, pour une raison mystérieuse, les marais volcaniques de Marja, peuplés de dragons. Quelque chose, là-bas, lui permettra de réparer une erreur terrible, commise il y a longtemps.

			Puisque ses trois hommes de main ont échoué, elle force les enfants à l’y accompagner. Les voilà volant vers ces contrées dangereuses, à bord de son majestueux vaisseau flottant, le Pachmyr.
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			1.

			Un rêve

			Aden savait qu’il était en train de dormir. Il s’était déjà réveillé deux fois, la bouche sèche, les yeux lourds, les bras engourdis. Mais ce rêve était agréable, alors il s’y prélassait encore quelques secondes, le sourire aux lèvres. Il n’était plus à bord du Pachmyr, le vaisseau de la Guide, filant vers les îles brûlantes de Marja. Non, il se balançait paisiblement dans son hamac, sous un palmier de l’île de Miette. Le soleil, au travers des feuilles, dessinait sur son visage des zébrures de lumière qui bougeaient avec le vent. Son zouflon s’était blotti contre lui et ronronnait. Il entendait au loin Isla jouer avec Jacob. Jeanne, assise en amazone sur le bord du hamac, observait le large, songeuse. Il lui caressait le dos, doucement, descendant sur un côté puis remontant au milieu. Il sentait les frissons de la jeune fille sous ses doigts. Il était bien, ici, entouré de ceux qu’il aimait. Jeanne se leva, sans un mot, elle passa sa main dans ses longs cheveux roux et les retira d’un coup, comme on ôte une perruque. Son crâne, en dessous, brillait sous le soleil. Aden retint son souffle, pétrifié. La peau de la jeune fille avait bruni, ses jambes étaient couvertes de blessures. Elle était pieds nus, comme une enfant sauvage, lui tournant toujours le dos. Il ne la reconnaissait plus. Il voulut prononcer son nom mais sa langue resta collée au fond de sa bouche. Alors, elle ramassa une longue canne blanche, la brandit vers le ciel, telle une offrande, murmura quelques mots : « Ergam Vial Mazaram. » Puis elle planta la canne dans son propre cœur. Un trou se fit alors dans le sol, au centre de l’îlot, un gouffre sans fond qui avala le phare, les palmiers, les cris des mouettes, les jeux d’Isla, le rire de Jacob, le corps de Jeanne et l’île tout entière.

			Aden rouvrit les yeux, brusquement. Tout était flou alentour, et le ciel éblouissant. Il s’était endormi sur les genoux de Jeanne, qui fixait la mer, les pieds suspendus sous la rambarde. Ils volaient paisiblement à bord du Pachmyr, à une centaine de mètres au-dessus des flots. Les premiers rayons du soleil n’étaient pas encore chauds. Une légère brise rabattait les cheveux roux de la jeune fille sur son visage diaphane. Aden redressa le buste, en nage. Il se frotta les yeux.

			– Tu as fait un cauchemar ? demanda-t-elle. 

			Le garçon observa le cône du volcan de Marja qui se dressait, majestueux, à l’horizon. Un anneau de nuages s’enroulait autour. 

			– Où sont les autres ? se contenta-t-il de répondre.

			– Jacob dort encore. Il avait froid, il est rentré dans la cabine, se recoucher. Isla est dans la salle des commandes. 

			– Et toi, où étais-tu, cette nuit ? Je me suis réveillé, il n’y avait personne. 

			– Le commandant m’a fait visiter la salle du Savoir, répondit la jeune fille.

			Elle planta ses yeux bleus dans ceux du garçon, encore pleins de sommeil.

			– Ton peuple est brillant, Aden. Ces hommes savent lire le vent, la mer, les astres. Ils utilisent des outils extraordinaires pour mesurer les distances entre les étoiles… Ils savent ce que chacune recèle, sans jamais y être allés. Ils apprennent à transformer des gaz toxiques en oxygène. Ils pourraient, un jour, partir vivre là-haut, sur une de ces planètes qui disparaissent au lever du soleil…

			Le garçon se réveillait à peine, c’étaient trop d’informations à digérer. Il sourit.

			– Je ne comprends pas bien ce charabia, Jeanne. 

			Mais elle poursuivait, passionnée, en agitant vivement les bras :

			– J’ai observé les flacons, les poudres, les alambics… Sais-tu ce qu’ils cherchent, Aden ?

			– Tant que ce n’est pas notre bonheur, cela ne m’intéresse pas tellement…

			– Le secret de la vie éternelle ! Ils n’en sont qu’au début, bien sûr, il leur manque encore tout un pan de savoir, mais… c’est formidable, non ?

			– Non. Si les gens vivaient sans fin, leur vie n’aurait aucune saveur. Et la Terre ne les supporterait plus.

			Jeanne soupira. Elle revint à des choses plus élémentaires :

			– Tu sais qu’ils ont emmené la licorne, elle aussi ?

			– Pardon ?

			Elle pointa son index vers l’animal, qui mâchouillait bêtement la soie brodée ornant le bastingage. 

			– Comment l’ont-ils retrouvée ? demanda Aden, surpris.

			– Je ne sais pas. Mais ils voudraient l’étudier, je crois. Ils disent que c’est un spécimen unique !

			– Elle ne les a pas entendus, j’espère ? 

			Ils éclatèrent de rire, et l’animal s’approcha nonchalamment pour leur lécher les pieds. Ceux du garçon étaient poisseux, mais la fille avait un goût de sucre qui lui rappelait les douceurs de son bon maître Orsof. 

			– Tu crois que je retrouverai ma sœur ? demanda alors Jeanne d’une voix innocente, en repoussant la licorne, qui partit chasser un grand papillon blanc.

			Aden demeura silencieux.

			– Ava me manque. Heureusement que je t’ai, toi. 

			Elle lui caressa le front, décrivit l’ovale de son visage avec son index. C’était agréable. Il demeura ainsi quelques secondes, l’embrassa sur la nuque et se leva. 

			Dans la cabine, il trouva Isla qui observait, captivée, le commandant Exhode piloter ­l’appareil. Elle essayait de retenir chacun de ses gestes, d’apprendre les cadrans, les pressions, les puissances… Elle tira la langue au garçon en guise de bonjour, sans quitter des yeux les tableaux de bord.

			– Tu t’es levé de bonne heure, dis donc ! ­Mauvais rêve ? Va réveiller Jacob, tiens, il ronfle en bas comme une otarie, on a cru que le moteur déraillait !

			La jeune fille se pencha vers la large baie vitrée, au-dessus du vide. On distinguait désormais un îlot, tout proche de l’île principale de Marja.

			– C’est quoi, ça ? On dirait qu’il y a… une construction !

			– Az Ralan, répondit Exhode. 

			– Az Ra-quoi ? 

			– Un ancien bagne, bâti il y a plus d’un siècle par les hommes des mers, pour y enfermer les individus les plus dangereux. Pirates, sorcières, assassins, religieux, tous ceux qui menaçaient la stabilité de Corba y furent transférés. On appela cette période la Longue Chasse. 

			– Je croyais que la mer de Marja n’avait jamais été habitée, répondit Isla.

			– Elle ne l’est plus depuis la Grande Éruption. La lave qui jaillit ce jour-là détruisit presque tout. Plus d’arbres, plus d’eau douce, la sécheresse dévasta la grande île et les saisons devinrent brûlantes. Le feu qui s’était déversé dans l’eau asphyxia toute vie sous-marine. La plupart des fauves, les grands singes, les bisons, les ours et les loups disparurent en moins d’une heure. 

			– Et les prisonniers, demanda Isla, ils sont tous morts ?

			Exhode acquiesça solennellement. Puis il prit une voix plus grave :

			– Alors les dragons arrivèrent. Et s’établirent sur l’île de Marja, autour du cratère. Le temps des hommes était révolu.

			Aden et Isla écoutaient Exhode, la bouche entrouverte, comme deux enfants captivés par un conte effrayant, le soir, au coin du feu. Jacob, qui était remonté, se grattait les fesses, l’air hagard. Il demanda :

			– Le petit déjeuner est débarrassé ? J’arrive trop tard ?

			Aden sourit et lui fit un signe amical de la main. Isla, elle, observait l’îlot par la vitre, curieuse et excitée. Il grossissait à vue d’œil, dévoilant à présent l’imposante muraille qui le couvrait tout entier, et qui avait été l’enceinte de l’effroyable prison d’Az Ralan. Le cerveau de la jeune fille moulinait à cent à l’heure et elle finit par demander à Exhode, d’une voix candide :

			– Les prisonniers ne pouvaient pas être seuls… Je veux dire… Il devait bien y avoir des gardiens ?

			– La mer, jeune fille, était le meilleur des gardiens. Les prisonniers, croyez-moi, n’avaient nulle part où s’enfuir.

			Il laissa un temps, pour ménager son effet :

			– Mais ils n’étaient pas seuls, tu as raison. Des… « choses » étranges veillaient sur eux. Leur distribuant eau et nourriture, jour après jour.

			Les yeux d’Isla brillaient, incandescents. Jacob avala d’un coup le quignon de pain qu’il avait trouvé dans la poche d’un soldat de la Guide. Aden, lui, posa ses paumes contre ses oreilles. Il connaissait cette histoire : elle lui rappelait soudain les frayeurs des livres de son enfance.

			– Qui ? chuchota la jeune fille. Qui étaient ces « choses » qui s’occupaient des prisonniers ?

			– Les seuls êtres vivants qui pouvaient sortir sans être vus, s’aventurer sur les flancs du volcan pour y cueillir des baies et ramasser le manioc, chasser le petit gibier, pêcher sans se faire dévorer par les bêtes sauvages… les OMBRES !

			Il avait prononcé ces derniers mots d’une voix exagérément grave, pour effrayer les enfants. Il faillit ajouter « Bouh ! » à la fin de se phrase, mais Jeanne, qui venait d’entrer dans la cabine, le coupa dans son élan :

			– Jamais entendu parler de ces Ombres ! Ce sont des balivernes pour gamins peureux et marins saouls !

			– Peut-être, jeune fille. Sans doute. Je ne prête moi-même que peu d’importance aux légendes colportées par les ivrognes. Mais… la tête qu’ont faite tes amis valait le coup. Allez vous asseoir à présent, nous n’allons pas tarder à nous poser.

			Il se tourna vers ses hommes.

			– Cette plage noire, là-bas ! Commencez à réduire la pression.

			– À quoi ressemblent ces Ombres, dans la légende ? reprit Isla.

			– À rien, répondit Aden. Ce sont des personnages invisibles, qui se fondent dans le décor tels des caméléons dans la forêt. Des fantômes… 

			– Hou-hou ! fit Jeanne, moqueuse.

			– … qui se cachent dans les recoins et observent secrètement les gens pendant leur sommeil… 

			Il n’eut pas le temps d’en dire davantage, la vigie hurla :

			– Draaaaaaagons !!!

			Et le vaisseau bascula dans l’effroi.
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			2.

			Jacob

			Un vol de vorazes avait percuté l’un des deux ballons qui soutenaient le navire dans les airs, le déstabilisant, et il plongea vers l’avant en tournant sur lui-même. Une alarme hurla. On courait, on criait et, dans le poste de commande, les enfants glissaient sur le plancher d’un côté, puis de l’autre. Les hommes de la Guide, les Fidèles, comme ils se désignaient eux-mêmes, s’accrochaient à leurs postes et tentaient de redresser le vaisseau. Quelque chose heurta violemment l’arrière. Aden, qui venait de se relever, retomba à quatre pattes. Jeanne glissa jusqu’à la vitre. Une poignée de Fidèles avaient basculé dans la mer, d’autres restèrent suspendus au bastingage. À l’avant, le ballon crevé était flétri comme un pruneau. Des hommes tentaient de gonfler ceux de secours, plus petits, pour stabiliser le Pachmyr. Deux, trois, quatre Fidèles peut-être chutèrent encore dans les eaux agitées. La Guide apparut alors, extraordinairement calme, et même dans ce désastre, tous la saluèrent avec un respect absolu. Elle se tenait élégamment dans l’embrasure de la porte arrière de la cabine, en appui sur sa canne. Son col blanc remontait devant sa bouche, ses lunettes opaques masquaient ses yeux. Elle avait noué ses cheveux blonds sous son voile et portait sa tunique brodée. C’était son habit de lumière, de conquête, de fête. Ce jour, pour elle, était capital. Elle avait cherché à atteindre ces îles de Feu depuis tant d’années…

			– Dégonflez complètement le ballon arrière, Exhode, commanda-t-elle d’une voix posée.

			– Mais… nous allons chuter, ma Guide !

			– Oui. Il est trop tard pour réparer, la mer est notre seule issue. 

			– La pression est hors de contrôle ! s’écria un Fidèle, paniqué. Je ne peux pas le dégonfler !

			– Alors, crevez-le.

			Le vaisseau tomba d’un coup. Les enfants tressaillirent, s’élevant dans les airs le temps de la chute, les Fidèles se cramponnèrent à ce qu’ils purent. Et Bam ! La coque heurta violemment la surface de l’eau. Une vague puissante balaya le pont. Quand elle reflua, d’épais tentacules noirs s’étaient répandus le long de la coque et du bastingage. Dans le ciel, une dizaine de dragons tournoyaient, à présent, et l’on pouvait voir la peau tendue de leurs ailes, aussi grandes que des voiles. 

			– Déployez les miroirs ! ordonna la Guide en posant calmement ses mains blanches sur les épaules d’Exhode. Et activez les ultrasons. Nous ne pouvons plus sauver le navire, mais donnons-nous le temps de le fuir. 

			Les derniers soldats sortirent sur le pont et débâchèrent deux immenses miroirs concaves qui réfléchirent la lumière aveuglante du soleil. Puis ils installèrent face au vent une sorte d’énorme sifflet en métal, qui produisit un son strident, déstabilisant les vorazes. Les tentacules enlacèrent une poignée de malheureux, qui hurlèrent avant de disparaître sous le bateau. Les enfants suivirent le mouvement vers les canots de sauvetage, sauf Aden, qui se cramponnait au garde-corps, pétrifié. Tout, ici, lui rappelait son premier naufrage. L’eau glacée, les cris, la peur, la mort. Il jeta un œil aux gigantesques volatiles. Ils s’étaient subitement éloignés, abandonnant leurs victimes aux créatures marines, respectant l’équilibre immuable de Marja. Chacun son espace, chacun ses proies. Le calme revint, précaire, et le garçon regarda autour de lui le pont jonché de corps : peu, si peu avaient survécu. Il sentit la main de Jeanne prendre la sienne.

			– Viens !

			Elle l’emmena en courant vers une chaloupe qui avait été jetée à la mer et où avaient déjà pris place la Guide et trois de ses hommes. Ils sautèrent à bord, suivis d’Isla. Jacob, lui, était retenu par un tentacule. Il tira de toutes ses forces, son pied se dégagea enfin, abandonnant sa chaussure. Il s’étala sur le pont, se releva, patinant sur le sol trempé, paniqué… 

			– Jacoooob !!! hurla Isla tandis qu’on décrochait les derniers cordages les retenant au navire. Viiiiite !!!

			Le garçon dérapa une nouvelle fois, s’égratignant les genoux et le menton. Les vagues frappaient contre la coque, formant des gerbes d’eau spectaculaires, et un craquement terrible traversa le vaisseau.

			– Saute ! cria Isla. Maintenant !!!

			Le Pachmyr, abandonné par son équipage, ballotté par les vagues, enserré par d’innombrables tentacules, avait fini par se briser en deux morceaux. Deux vulgaires coquilles de noix, prises au piège d’une nature trop forte. Jacob était resté sur l’une d’elles. Effrayé, il regardait ses amis s’éloigner, tendant vers eux une main tremblante, dérisoire. 

			– J’y vais ! lança Isla. Je vais le… 

			Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase : une créature noir et blanc au corps disgracieux et aux nageoires gigantesques bondit hors de l’eau. Elle emporta Jacob dans sa gueule béante, avec quelques planches, puis retomba lourdement, éclaboussant à cent mètres à la ronde. Un mélozian, le roi des mers.

			Il y eut un silence de stupéfaction. Les enfants n’en revenaient pas. Durant quelques secondes, ils attendirent un miracle, abasourdis, anéantis. Mais Jacob ne remonta pas.

			Aden vit la Guide sortir son médaillon rouge1, le serrer entre ses doigts. Une autre créature se dressa au-dessus de leur canot de sauvetage, un monstre informe, couvert de balanes et de coquillages. Il retomba sur la barque, qui éclata en mille morceaux, et d’un coup il n’y eut plus ni ciel, ni cris, ni visages, ni larmes. Rien que de l’eau, tourbillonnant, encore et encore, dans les yeux, la bouche, le nez et jusqu’au cœur des enfants.

			

			
				
					1. Dans le tome 3, le peuple de la Guide possède des médaillons rouges appelés « Or-Vhans » qui permettent de se déplacer par la pensée.
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			3.

			Isla

			Aden remonta à la surface, les yeux brûlants, le souffle court. L’eau, soudain, était devenue anormalement chaude et salée. Il avisa la plage de sable noir à une vingtaine de mètres seulement : elle lui semblait à sa portée. Mais une vague arrivant dans son dos le recouvrit complètement. Il but la tasse, toussa, essaya de reprendre son souffle, la suivante le percuta en pleine face. Cette fois, le reflux l’entraîna sous l’eau. Il tourna sur lui-même durant de longues secondes, incapable de distinguer le haut du bas, la vie de la mort, puis miraculeusement ses lèvres trouvèrent la surface. Il prit une bouffée d’air, tenta quelques brasses désordonnées, ne sachant où aller, incapable de distinguer la plage, désormais. Il était essoufflé, paniqué, ses gestes étaient nerveux… Et il fut happé de nouveau vers le fond. Des algues, du sable, de l’eau, une gorgée, deux gorgées… Les secondes durèrent des heures, il roula et roula encore sur lui-même et heurta soudain quelque chose d’inattendu : les jambes d’Isla, qui se débattaient devant lui dans ce terrible courant. 

			– Isla ! hurla-t-il en retrouvant un peu d’air. 

			La jeune fille se retourna d’un coup et il lut sur son visage un soulagement infini. Ses yeux étaient rouges, et il se demanda si c’était la mer ou des larmes. 

			– Aden, mfff, tu es là, mfff… J’ai cru que j’étais seule… J’ai cru qu’il ne restait plus que moi… 

			– Je suis là, Isla… J’ai perdu Jeanne, mais je suis là. 

			Les enfants montaient et descendaient au gré des vagues, et parfois l’une d’elles se brisait sur eux.

			– Je n’arrive pas à avancer, Aden… Chaque vague me pousse en avant… mais la suivante me tire en arr… 

			Elle disparut sous l’eau avant de finir sa phrase, reparut un mètre plus loin. Aden s’était allongé sur le dos.

			– Essaie de faire la planche, les courants sont trop forts ! Regarde, comme ça, les bras bien écartés…

			Mais la jeune fille n’écoutait pas. Elle disparut de nouveau sous les flots et Aden compta une bonne vingtaine de secondes avant de voir réapparaître ses épais cheveux noirs. 

			– Isla, tu t’éloignes vers le large, fais comme moi, arrête de te débattre, laisse-toi porter !

			Le souffle de la jeune fille était saccadé, elle était incapable de retrouver son calme. Elle avala une tasse, toussa à s’en décrocher les poumons… Aden fit quelques mouvements et parvint à lui attraper la jambe.

			– Reste avec moi. Écoute, tu dois…

			– J’ai vu disparaître Jacob, coupa la jeune fille. J’ai vu ses yeux, il était terrifié…

			Elle but une nouvelle tasse, s’essuya le visage, tremblante.

			– Isla, fais la planche !

			– Je ne m’en remettrai pas, Aden. Quand Mardi est morte, j’ai beaucoup pleuré, il m’a fallu du temps. Jacob… je ne peux pas ! C’est trop dur2…

			La jeune fille s’était enfin allongée, elle flottait comme un bouchon de liège dans un torrent. Des vagues recouvraient régulièrement son corps et celui d’Aden, mais ils pouvaient respirer, à présent. Le courant semblait les porter progressivement vers la plage. 

			– Isla, on va surmonter ça ensemble, je te le promets ! On va retrouver Jeanne, et on sera tous les trois…

			– Jacob… répondit-elle simplement, les yeux submergés de larmes. Je t’aime, Jacob. Je t’aime, mon ami. Tu vas beaucoup me manquer… 

			– Chhht…

			– Laisse-moi, s’il te plaît, j’ai besoin de lui parler encore un peu. 

			Isla regardait le ciel, son visage était rouge, sa peau gonflée, ses cheveux flottaient telles des algues sur l’eau.

			– Tu as été un ami formidable, Jacob. Tu nous as beaucoup aimés, tu nous as beaucoup fait rire…

			Une vague la recouvrit. 

			– … tu nous fais beaucoup pleurer. 

			Il y eut un silence. Les enfants ondulaient sur l’écume. Là-haut, un dragon passa devant le soleil.

			– Rassure-toi, mon Jaja, je porte encore ton odeur, j’entends encore ta voix… j’ai ton sourire dans mon cœur. Je ne l’oublierai jamais. Et quand je serai grande, et quand je serai vieille, tu seras toujours un enfant. 

			Elle but une nouvelle gorgée d’eau salée, toussa, cracha.

			– Ils sont tous morts, Aden. Écoute… il n’y a plus un cri, plus une voix. On ne retrouvera pas Jeanne. Elle aussi a été engloutie…

			Le garçon restait silencieux. Il savait qu’à chaque seconde une créature marine pouvait surgir et les emporter. C’était un miracle qu’ils soient toujours en vie. 

			– Mais dis quelque chose, à la fin !!! hurla la jeune fille. Tu t’en fiches ou quoi ?

			– Donne-moi la main, s’il te plaît. 

			Isla frappa la surface de l’eau de toutes ses forces.

			– Mais réponds !!!

			– Jeanne est vivante, je le sens. Rejoignons cette plage, retrouvons-la et partons d’ici. 

			La main d’Aden se glissa dans celle de son amie, les spasmes se calmèrent et on n’entendit plus que le ressac, ainsi que les reniflements de la jeune fille. Les deux enfants demeurèrent côte à côte, deux étoiles de mer, deux brindilles, ballottés à droite, à gauche, submergés, miraculés, minuscules et dérisoires. 

			– Aden… 

			La voix d’Isla était douce à présent, une voix de petite fille. Pas d’Isla petite fille, car elle n’avait jamais été douce. Une voix de petite fille normale.

			– Je veux rentrer, Aden. Je veux rentrer à la maison. 

			Le garçon serrait sa main, ses doigts fins, sa paume fripée par l’eau, il sentait dedans les battements de son cœur. Il était infiniment triste lui aussi, et s’accrocha à cette main comme à une branche au-dessus du vide, sachant qu’elle était trop fine pour soutenir tout ce poids, attendant qu’elle craque. 

			Et elle craqua.

			Une gueule démesurée sortit brusquement des flots. Des rangées de dents tranchantes, alignées comme des soldats, aussi grandes que les enfants. Une masse gigantesque émergea, verticale, happa Isla et retomba dans un bruit de tonnerre. La jeune fille souffla simplement « Miette… », et Aden eut l’impression qu’elle lui serrait une dernière fois la main, avant qu’elle ne disparaisse dans les abysses.

			Une nouvelle vague recouvrit alors le garçon et le courant l’entraîna vers le fond. Il tourna comme un pantin désarticulé, sans se battre, impuissant, et se retrouva soudain sur la plage, du sable dans la bouche, du sable dans les yeux, du sable dans les cheveux, dans les poches, dans les poings, dans la gorge. Et dans le cœur. 

			Le calme, après la tempête.

			

			
				
					2. Dans le tome 3, Mardi, dont Isla était très proche, se sacrifie pour sauver les enfants.
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			4.

			Jeanne

			Aden n’osa d’abord pas bouger. Il respirait à peine, épuisé, attendant la suite, la prochaine créature, la prochaine horreur. Un poids énorme lui écrasait la poitrine, si lourd qu’il ne pourrait plus jamais se relever. Sa main gauche était restée figée, comme si elle tenait encore celle d’Isla. Il pensa à Miette, au hamac de son amie, qui flotterait, vide, dans la brise du soir. Ses éclats de rire, son regard noir, son allure effrontée, ses pieds nus, son courage, son tatouage, sa tignasse… Il songea à la peine qu’il avait eue à la mort de Mercredi3. Il avait appris, depuis. Il savait que la vie continue, et le soleil de briller, les vagues de rouler, le temps de passer. Mais que le bonheur est moins fort.

			Il pensa à Pesco, qu’il aurait dû suivre4. À son père, Antone, à Mardi… Tout ça pour ça. Il détestait la Guide, il détestait les adultes, leur égoïsme, leurs guerres et leurs caprices… Lui, l’enfant solitaire, avait trouvé des amis. Lui, l’enfant sans famille, avait trouvé un frère, une sœur. L’enfant abandonné avait trouvé l’amour. Et le voilà de nouveau seul. Échoué sur une plage inconnue, d’une île inconnue. Tout s’était effondré en quelques minutes… Il était parvenu à oublier la douleur de sa petite enfance, il n’arriverait pas à effacer ce drame…

			– Aden ?

			C’était la voix de Jeanne !

			– Aden !!! Mon Dieu, comme je suis heureuse !!!…

			La main de la jeune fille enveloppa la sienne et l’aida à se relever.

			Il ouvrit les yeux, ébloui, hagard, s’épousseta. Du sable noir collait à son corps mouillé. 

			– Ça brûle, dit-elle, viens vite, allons vers ces rochers !

			En trottinant, elle se retourna.

			– As-tu vu Isla ?

			Aden demeura silencieux. Il pesait une tonne. Chaque pas, chaque geste lui coûtait. Sa bouche était sèche, un goût amer avait pris sa gorge. Il ne savait pas comment dire les choses, par quels mots commencer. Ils arrivèrent dans les rochers tranchants. Rien ici n’était agréable, décidément. Le garçon se concentra sur le sol, pour ne penser à rien. Les éclats dans la pierre, les coquillages aux formes biscornues, les oursins aux épines si longues…

			Jeanne le serra alors dans ses bras. Une étreinte puissante, dont il ne la pensait pas capable. Elle avait eu tellement peur, elle aussi. Il sentait son cœur battre dans tout son corps et la serra en retour. Au fur et à mesure que le soleil réchauffait ses membres, le sable se décollait de sa peau, laissant une poussière sombre, comme s’il s’était roulé dans la suie. La jeune fille l’embrassa dans le cou, et ses lèvres devinrent noires. 

			– Dis-moi quelque chose, Aden. Parle-moi… 

			Elle essayait de lire les traits de son visage, mais il fixait toujours le sol, ces rochers gris ou noirs, torturés. Il s’éloigna, elle essaya de le retenir par la main.

			– Aden…

			Il enjamba les flaques salées, suivit des yeux un crabe qui disparut dans un recoin. Il observa l’écume blanche sur la roche, que le vent soufflait comme un enfant souffle la mousse de son bain. Il compta les tomates de mer, à moitié émergées et que le bout des vagues venait caresser. Il avait froid et chaud. Et mal. 

			– Aden ! Arrête-toi, s’il te plaît ! Où est Isla ?!

			Il la laissa le rejoindre. Son regard remonta doucement, sur les chevilles blessées de son amie, ses genoux calleux, ses épaules maigrelettes, son cou tacheté, ses cheveux orange… Il prit une inspiration, planta ses yeux dans les billes bleu clair de Jeanne…

			– Isla est morte.

			

			
				
					3. Dans le tome 2, Mercredi, la petite sœur de Mardi, meurt, touchée par une flèche.

				

				
					4. Dans le tome 3, Aden offre son médaillon à Pesco, lui permettant de rentrer dans leur monde. Mais lui décide de rester avec ses amis.

				

			

		



 

5.

Une présence

Les enfants s’étaient assis sur un rocher plus plat, face au large. Le vent leur apportait des embruns. De l’écume volait ici et là. Les vagues venaient heurter la roche déchiquetée et les plus grosses s’élevaient dans l’air, comme soufflées par un géant. À gauche, la petite plage noire sur laquelle ils s’étaient échoués. À droite, la côte qui s’étendait à perte de vue, hostile. Lors de la Grande Éruption, la lave avait durci au contact de l’eau, formant des silhouettes inquiétantes, étranges, tordues. Des couches de noir et de gris zébraient le sol. Aden avait posé sa tête sur l’épaule de Jeanne et observait la mer. Aucun d’eux n’osait parler.

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda finalement la jeune fille.

Et cette question, banale, surprit le garçon. Il scrutait les flots, espérant secrètement voir remonter Isla à tout moment. Elle avait déjà survécu à tant de malheurs… Un espoir infime, absurde, demeurait en lui. Il essayait de ne pas cligner des yeux, pour ne rater aucun instant.

– Je veux être sûr, Jeanne. 

Un frottement les tira brusquement de leurs pensées. Ils tournèrent simultanément la tête et se figèrent, horrifiés. Sur la plage qu’ils venaient de quitter, un crabe monstrueux émergeait du sable noir. Sa pince gauche était aussi grande qu’eux. De sa droite, plus petite, il frottait ses antennes en regardant dans leur direction. Un deuxième apparut, légèrement moins gros, puis un troisième… 

– Quelle horreur ! s’écria Aden.

– Calme, chuchota Jeanne. Pas de mouvement brusque. 

Les enfants étaient à une trentaine de mètres à peine de la menace. Derrière eux une haute falaise, sur leur droite ces rochers tranchants. Devant, la mer, ses courants et ses créatures : ils étaient coincés.

– Ce sont des calimores, poursuivit la jeune fille, parfaitement immobile. Des crabes préhistoriques. De mémoire, ils se nourrissent essentiellement de tortues, de crabes plus petits et… de gibier. 

– Comme… nous, tu veux dire ?

– Oui.

– Alors fuyons !

– Non, surtout pas, ils sont myopes comme des taupes mais repèrent les mouvements brusques. Si nous restons immobiles, nous avons une chance.

Un crabe quitta le groupe, s’approcha des rochers et tourna sur lui-même. Ses pattes arrière grimpèrent les premières, le laissant dans une étrange position, penché vers l’avant, l’arrière-train en l’air, puis le reste de son corps se souleva à son tour. Sur la roche, ses lourdes pinces claquèrent comme les sabots d’un cheval : cloc, cloc, cloc. Ses pattes orange, fines et velues, semblaient tricoter en marchant. Il s’arrêta, cligna des yeux, s’approcha encore, cloc, cloc, cloc, et s’immobilisa à quelques mètres des enfants. 

– Ne bouge pas, chuchota Jeanne. 

Aden fixait, droit devant lui, l’horizon, l’écume, les bancs d’algues flottant et disparaissant dans le creux des vagues.
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